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Dans l'épisode précédent...

 
 
Les mauvaises surprises et les révélations s’accumulent : la traitresse Larissa a été retenue parmi les candidats et Matsya ne peut rien y changer, Dick et Rodchenko sont de mèche et ont tenté par le passé de faire couler son projet…
Mais pas le temps de s’apitoyer : l’entraînement débute, et il s’annonce difficile. Seuls les meilleurs candidats auront droit à leur ticket pour Mars.



La Vomit Comet

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 1, 13:00
L'apesanteur, c'est top. Ça aurait été vraiment trop bête de mourir sans connaître cette sensation. Imaginez : vous mettez le poing en avant, poussez très légèrement sur le mur avec vos pieds, et vous êtes… SUPERMAN !!!
Bon, OK : vu qu'au début je ne contrôlais strictement rien à mes mouvements, la première fois que je m'y suis risquée, j'ai violemment percuté Dick. Qui pour se venger m'a attrapée et fait tourner comme une toupie en salto avant — bonne tranche de rigolade, je dois avouer. Comme quoi, Dick Montgomery peut être un garçon très fun, tant que vous ne signez pas de contrat de deux milliards avec lui.
Vous vous demandez comment ça marche, la Zero-G ?
Comme toute blonde qui se respecte, je pensais naïvement qu'il existait une salle spéciale quelque part à la NASA où on pouvait « éteindre » la pesanteur pour l'entraînement des astronautes en gravité zéro. Eh bien c'est faux. En réalité, on utilise un avion, que l'on surnomme la « Vomit Comet ». Principe : l'avion monte aussi haut que possible, puis se laisse complètement tomber.
Résultat, tout s’envole à l'intérieur de l'appareil, y compris vous ! Ça pourrait avoir un côté complètement flippant, mais en fait non : vous sentez le sang monter puissamment vers votre tête, et là, c'est plus fort que vous, une irrépressible envie de faire des figures acrobatiques débiles vous prend. Moi par exemple, je me suis découvert un vrai talent pour faire le Moonwalk en flottant en l’air. Je me demande s'il n'y aurait pas moyen de déposer un copyright pour ça, d'ailleurs.
Avec la Vomit Comet, on peut également simuler la gravité de la Lune, ou celle de Mars. Faut le dire, celle de Mars était franchement pas désagréable. Contrairement à l'apesanteur complète, vous vous sentez plus léger — vous pesez un tiers de votre poids —, mais vous ne perdez pas complètement vos repères.
Au fait, pourquoi appelle-t-on cet avion la Vomit Comet ? Vous savez, des hauts, des bas, encore des hauts, et puis à nouveau des bas... Je tairai pudiquement les noms, mais on en a eu droit à plusieurs démonstrations en direct : l'absence de gravité s'applique à tout ce qu'il y a dans l'avion. Les objets, vous, et aussi votre petit déjeuner...



Justice expéditive

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 1, 14:00
Quand on nous a annoncé en quoi consisterait vraiment l'épreuve suivante, on a tous cru à une blague. Mais pas du tout : le style Sergueiev, c'est ça. C'est juste qu'on n'était pas encore habitués, et ça nous a fait tout drôle. Pour certains, cette petite expérience a même été un peu au-delà du drôle.
Explication : en rentrant du Moffett Airfield, on voit que cinq murs d'escalade de quinze mètres de haut ont été montés dans la cour où Sergueiev avait fait son speech, et on nous distribue des chaussons, des baudriers, des cordes, tout le matos quoi. On aurait probablement préféré déjeuner avant, mais on était de bonne composition, alors on s'est bien amusés quand même.
Moi, l'escalade, je suis plutôt à l'aise. Quand j'étais petite, mon père nous emmenait assez souvent au parc national de Yosemite, et à chaque fois on grimpait. Une fois, quand j'avais quinze ans, j'ai même réussi un 5.8. Le parcours qu'ils nous ont installé aujourd'hui est franchement facile. Les deux seules difficultés un peu vicelardes, c'est un dévers au début — vous savez, ce moment sympa de la grimpette où la paroi est inclinée dans le « mauvais » sens et que vous vous retrouvez la tête au-dessus du vide ! — et les quinze mètres de la paroi — quinze mètres, c'est assez haut, surtout si comme moi vous êtes sujet au vertige. Cela dit, globalement, c'est pas bien, bien méchant.
Alors j'en profite pour faire la blonde devant les caméras. Genre je fais exprès de me laisser tomber en ayant l'air d'avoir hyper peur. Ou bien, suspendue par mon baudrier, je fais un faux combat de kung fu avec un petit camarade, moi simulant un flying kick, lui esquivant mon attaque façon Matrix. Je précise que si je fais ces singeries, ce n'est pas pour le plaisir de montrer à la planète que j'ai deux ans d'âge mental, ou en tout cas pas uniquement : c'est surtout parce que, si on veut que notre émission de téléréalité cartonne, il nous faut ce genre d'images. Croyez-moi, mes amis, quand je fais ma grosse teubé, en vrai, c'est pour le bien de la communauté.
Pendant ce temps, ceux qui n'avaient jamais fait d'escalade se faisaient expliquer par les plus expérimentés comment se servir du matériel. Dick, qui maîtrise la technique comme un chef, fait son petit cours devant toute une nuée de candidats — principalement des filles, il va sans dire.
J’aperçois également Larissa. J'ai un peu de peine pour elle en la voyant s'appliquer comme une bonne élève à grimper le mur petit pas par petit pas, se planter, recommencer. J'entends deux connards se moquer d'elle. Instinctivement, j'ai envie de leur rentrer dans le lard, juste pour le principe. Mais je n'ai aucune raison de rendre service à cette femme après ce qu'elle m'a fait.
À part ça, tout va plutôt bien. Jusqu'à ce qu'ils nous annoncent la consigne du vrai exercice : grimper jusqu'en haut, puis redescendre... mais SANS corde. Oui, oui, vous m'avez bien lue. Sans filet, sans rien. Si on tombe, on tombe de quinze mètres de haut. Devant les caméras. Plotch. Autant dire qu'en cas de procès, les preuves ne vont pas être trop difficiles à trouver.
Le truc est hyper stressant : ils nous répartissent en dix groupes, et à chaque top, dix personnes grimpent en même temps. Il y a beau n'y avoir que cinq points sur dix pour la vitesse dans la note finale, vous vous retrouvez quand même à faire la course contre neuf autres candidats, et en particulier contre celui qui grimpe dans l'autre voie de votre mur. Le système vous incite à aller le plus vite possible. Et je ne vous parle même pas des deux ambulances qui attendent en bas. Ils auraient pu les planquer, mais non : nous faire flipper, c'est vachement plus drôle.
Je suis en troisième position. Bien : je vais pouvoir bien regarder comment s'y prennent ceux qui passent avant moi. Je poireaute joyeusement au pied du mur, me délectant du spectacle de mes camarades en train de se taper la flippe de la décennie, quand la candidate juste derrière moi, une toute jeune blonde — vingt-cinq ans grand max — avec des joues roses et une petite barrette, me montre du doigt une espèce de mec hyper sec, avec des cheveux filasse et des muscles tellement noueux que ça me donne un malaise rien que de les regarder. Il fait peur à voir, on dirait un iguane. Mais mon Dieu ce qu'il grimpe vite : il laisse tous les autres loin, très loin derrière.
— C’est lui le plus performant. À mon chronomètre, aux essais, il a grimpé les quinze mètres en huit secondes. C'est évident, il fait de la compétition. J'ai calculé : selon le barème, il était à 10,7/10 !
Quittons donc des yeux l’Iguane : il est vraiment trop moche. Elle, en revanche, elle est jolie dans son genre. Très jolie, même. Avec ses cheveux tout sages, ses belles dents blanches et son look bien preppy, elle me fait penser à ces pubs des années cinquante avec leurs jeunes ménagères minces en petit tablier, souriantes et parfaitement coiffées. Il y a juste un détail qui détonne : ses yeux. Froids, sans expression. Scrutateurs.
— À quoi tu vois qu’il fait de la compète ?
— Il est nettement meilleur en ascension qu'en descente. C'est ce qu'ils font, dans les compétitions d’escalade : de la montée uniquement. J’attends de voir comment il va se débrouiller sur la descente du dévers. Tout à l'heure, il est passé un peu au bluff, il a pris des risques. Maintenant qu'il n'est plus assuré, la donne va changer pour lui.
Perspicace, la petite. Flippante, aussi. Nom sur son badge : Dora Rawlings.
En y repensant, ce que je trouve étonnant, ce ne sont pas les performances de l’Iguane : c'est qu'il y ait des gens comme cette Dora, tellement au taquet dans la compète qu'ils vont jusqu'à chronométrer les autres et à essayer de deviner leur note. Quand on sera sur Mars, on devra se serrer les coudes, pas se tirer la bourre. Or, là, ce que fait cette sélection, c'est exacerber l'esprit de rivalité entre les candidats. Franchement, je ne suis pas sûre de comprendre où veut en venir Sergueiev.
Top départ. Effectivement, l’Iguane monte plus vite que la lumière. La plupart des autres ont à peine passé le dévers que lui est déjà en haut. Sauf qu'il y a un hic : il est trop confiant, il veut aller trop vite. À la moitié de la descente, il ripe sur une prise. Silence de mort. Tout le monde le regarde se raccrocher in extremis à une prise de main qu'il a réussi à agripper on se sait pas trop comment... mais ça ne dure qu'une seconde. Il glisse. Je sens l'onde de choc dans mes pieds quand il percute le sol.
Des infirmiers l'embarquent sur une civière, et avec lui une fille qui s'est pété le poignet en tombant du dévers. Pour eux deux, la partie est finie. Il n'y aura pas de seconde chance.
Top départ du deuxième passage. La tension monte. Dans la tête de tous les candidats, le même refrain : il y a un pro de l'escalade qui a été à ça de finir sa vie en petite chaise. Et bientôt, on va être à sa place. Hâte ! Joie et allégresse.
Dick est sur la voie n°9. Pour lui, tout le truc a l'air super facile. Il n'a pas le physique de l’Iguane, mais il a toute la technique d'un grimpeur rompu à des parois autrement plus impressionnantes. Et il est bon à la descente, lui. Il s'en sort avec un excellent 8,9/10, et toute une flopée de groupies hystériques qui l'acclament à son arrivée.
Juste devant moi, sur la piste n°4, il se passe quelque chose d'intéressant. La minette qui grimpe s'appelle Alana, et je l'avais remarquée parce qu'elle est totalement débutante en escalade. Elle habite à L.A. comme moi. Mais dans son quartier à elle, le sport national c'est plus le basketball et le vol à main armée que la grimpette de rochers. Mais elle est têtue, c'est pas le genre à lâcher l'affaire. Sa tactique à elle : y aller le plus lentement possible, histoire d'assurer les cinq points, et de se refaire sur une épreuve où elle sera plus à son avantage. Elle réussit à arriver jusqu'en haut, héroïquement. Ça se voit, elle flippe, elle a le vertige. Je vous promets, quinze mètres, c'est TRÈS haut. Et sans assurance, OMFG ! Elle entame sa descente alors que tous les autres ont déjà fini. Le problème en escalade, c'est que vos muscles finissent par fatiguer. Rien à faire, c'est la manière dont notre corps est fichu. Quand vous n'avez plus rien dans les bras, vous n'avez plus rien dans les bras. Revenue au dévers, les mains d'Alana n'arrivent plus à la supporter. Elle lutte, mais elle finit par tomber. Pour elle, ce sera zéro, et un aller simple pour Los Angeles. Dommage, j'aime bien les filles tenaces. Et merci pour la leçon : la tactique ultra-lente, ça ne marche pas non plus.
En position pour le troisième groupe. C'est mon tour. Petit coup d'œil à la voie juste à côté de la mienne — la n°3 —, histoire de voir contre qui je vais concourir : Larissa. Elle a l'air hyper concentrée, mais le regard qu'elle me lance une fraction de seconde avant le top départ est tout sauf glacial.
Si elle croit que je vais lui faire des cadeaux, elle se goure. Je vais la laisser dans le vent, qu'elle ait tout le temps de profiter de mes petites fesses qui se balanceront à cinq mètres au-dessus d'elle, moulées dans mon micro-short. Histoire qu'elle se rende compte de ce qu'elle loupe, à avoir bavé ma news à la presse alors que je lui avais explicitement demandé de garder le secret.
Je grimpe nettement plus vite qu'elle. À l'endroit du dévers, elle rattrape un peu son retard. Mais dès que c'est passé, je repars de plus belle, et j'arrive en haut largement avant. Easy cheesy. Maintenant, la descente. Nettement plus coton, la descente, parce que là, vous n'avez plus le choix : il faut regarder en bas. À quinze mètres de haut, les voix qui viennent du sol sont hyper atténuées. Les ambulances et les camions de la prod’ sont tout petits. On voit même un bout des collines au loin. J'ai les mains moites, je me remets un peu de magnésie. Sans sécurité, c'est chaud, parce qu'il faut faire une seule main à la fois en se tenant avec l'autre. J'ai les doigts en compote et mes muscles commencent à trembler. Je fais bien gaffe à rester en équilibre.
Vite, redescendre. Rester concentrée sur les prises, oublier le reste. Je perds un peu de mon avance, mais ça me va bien. Mieux que de m'écrabouiller en bas.
Attention : prise de pied mal vissée. J'ai failli me laisser avoir et transférer trop de poids. Ils sont mabouls de laisser du jeu dans les prises alors qu'on n'est même pas encordés ! D'ailleurs, quand j'y repense, c'est à peu près de cette hauteur que l'autre était tombé tout à l'heure. Et c'est son pied qui avait ripé. La même prise ? Y’a des chances. Pourtant, il était sur la voie n°7 et je suis sur la n°4. Vous croyez que Sergueiev aurait fait exprès de laisser desserrée la même prise sur toutes les pistes ? Moi, je suis persuadée que oui. Pour nous obliger à rester prudents. Quand vous lirez la suite, vous verrez ce dont il est capable.
Je continue mon petit bonhomme de chemin — toujours une bonne longueur d'avance sur Larissa — mais au dévers, je bloque. Je ne sais pas comment j'avais fait pour monter, mais là je ne trouve plus de prise de pied. Avec l'angle du mur, je n'y vois rien, et tout ce que je sens sous mon pied gauche, c'est une petite prise toute glissante, posée à la limite des deux pistes. Pas moyen de trouver l'adhérence sur un petit graton comme celui-ci. Je scanne à nouveau avec ma jambe : nada. Comment ont fait les autres ? No lo sé. Bon, ben, je suis pas dans la mouise, moi.
En plus, Larissa se rapproche. Faut que je trouve une solution. Bon sang, mais si seulement je pouvais utiliser cette prise toute moisie, ce serait ridiculement facile d'aller en chercher d'autres plus bas ! Sauf que je peux pas. Je suis en équilibre instable, mes mains ne vont pas tenir très longtemps. Tentons de remonter : avec un peu de chance, en prenant une autre voie ça le fera. Trop tard : j'ai plus assez de jus dans mes petits bras.
Je suis à trois mètres de hauteur, pas plus. Si je tombe, je ne me tue pas. Peut-être même que je peux m'en sortir indemne, ou juste avec une cheville en vrac. Mais si j'abandonne, c'est la fin. Je suis grillée de chez grillé. Si je choisis la sortie facile, le monde entier saura que celle-là même qui fait subir les épreuves aux autres n'est pas capable de les réussir. C'te bonne blague.
Larissa m'a rattrapée, elle est à la même hauteur que moi. Se faire dépasser par quelqu'un qui n'a jamais fait d'escalade sur mur de sa vie. La honte.
Mais au lieu de me doubler, elle me propose un pacte :
— Matsya, je sais comment faire à cet endroit, mais il va falloir qu'on le fasse ensemble si on veut que ça fonctionne.
En temps normal, j'aurais préféré mourir plutôt que d'accepter une main tendue de mon ennemie. Mais aujourd'hui, il va falloir que je ravale ma fierté.
— OK, faut faire quoi ?
— Mets ton pied gauche contre le mien, et à mon signal, tu peux t'appuyer dessus comme si c'était une prise.
Elle pose la pointe de son pied sur la mini-prise. Je cale mon pied contre le sien. Il y a quelques secondes, aucune de nous deux n'avait de prise de pied. Maintenant, on en a une toutes les deux.
À partir de là, c'est piece of cake.
Verdict : 7,9/10. Pas franchement top, mais on termine dans le premier quart du classement chez les femmes. Surtout, c'est mieux que zéro. Il y en a plein après nous qui ont fait de meilleurs temps, mais c'est parce que la plupart nous ont piqué notre trouvaille ! Dora Rawlings, par exemple, n’a pas hésité à nous copier et s’en sort avec 9,1/10. J’ai trop la rage.
À la réflexion, je me dis que ce que voulait tester Sergueiev avec cette épreuve, ce n'était pas tant nos talents de grimpeurs ou notre esprit de compétition, mais plutôt notre capacité à coopérer dans une situation stressante. La preuve : en y regardant de plus près, je me suis aperçu que les pistes d'escalade n'étaient pas exactement identiques. Sur cette portion précise, elles étaient en réalité symétriques. C'était donc fait exprès, aucun doute. Ça, Larissa l'a tout de suite pigé, alors que la plupart des autres concurrents, moi la première, s’étaient mis direct en mode fight. Leçon retenue.
Après l'épreuve, j'ai été voir Larissa et je l'ai remerciée, en lui disant que sans elle je ne m'en serais jamais sortie. Elle a juste répondu « pas de problème », et elle a filé. J'aurais bien aimé qu'on discute, qu'elle me dise enfin ce qui s'était passé, pourquoi elle avait fait ce qu'elle avait fait. Mais je n'ai pas eu le courage de la retenir. Seul réconfort dans cette histoire : les deux trouducs qui s'étaient moqués d'elle ont été éliminés, dont un qui est reparti avec une fracture ouverte du tibia. Non seulement c'est bien fait pour leurs petites gueules, mais en plus tous les amateurs d'hémoglobine d'internet vont adorer. D'une pierre deux coups. Comme quoi, la justice expéditive façon Sergueiev, ça peut avoir du bon !



Tais-toi et nage

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 7:00
Fait n°1 : sur Mars, il n'y a même pas assez d'eau à l'état liquide pour remplir un pédiluve.
Fait n°2 : dans la majorité des incidents au décollage, les vaisseaux sont réduits en confettis avant que les astronautes aient pu s'éjecter.
Fait n°3 : lors de la ré-entrée dans l'atmosphère — autre grand épisode à risque en dehors du décollage —, votre plus grand risque n'est pas de vous écraser, mais de mourir cuit à l'étuvée à cause de la chaleur provoquée par le frottement de l'air sur les parois du vaisseau.
Et pourtant, malgré les trois faits avérés énumérés ci-dessus, dans MarsNeedsHeroes, il y a deux épreuves de natation. Moi pas comprendre...
Donc youpi, rebelote : comme hier, rassemblement à sept heures du mat’. Comme hier, il fait onze degrés. Première différence avec hier : tout le monde a une bonne gueule de bois. Parce que faire la fête, c'est le ciment d'un esprit d'équipe successful (tiens, vous me ferez pensez à la ressortir celle-là, la prochaine fois que je serai interviewée par une revue de management). Seconde différence avec hier : ce matin, on est tous en maillot au bord de la piscine, et je vous jure qu'on se les gèle. Je me faisais une joie de mettre mon petit maillot Eres tout neuf, mais maintenant je regrette de ne pas avoir pris ma vieille polaire. Avec mes petites camarades apprenties-astronautes, on se serre les unes contre les autres pour se réchauffer. Les cameramen adorent, mais pour nous c'est vraiment, vraiment pas drôle. Pour faire grimper l'audimat et détendre un peu l'ambiance, j'en rajoute dix couches dans le style « naïade en maillot de bain qui minaude pour amuser la galerie ».
Revenons à nos petites épreuves. Au programme des réjouissances aujourd'hui :
1. Cent mètres nage libre.
Sur cette épreuve, Larissa m'a sidérée : elle est arrivée troisième des femmes derrière Hattie Herring, vice-championne d'Australie du quatre cents mètres dos, et Dora Rawlings — toujours elle — dont on me dit qu’elle est également ancienne championne du Michigan de triathlon. Moi, malgré mes quelques compétitions de natation quand j'étais au collège, je ne suis même pas dans la première moitié du classement. De toute évidence, on a affaire à des concurrents coriaces et motivés...
2. Cent mètres nage libre avec combinaison spatiales.
Laissez-moi casser le mythe direct : il ne s'agit pas des SOMPTUEUSES combinaisons spatiales spécialement élaborées pour cette mission sous la griffe MyMartianCatWalk, mais des ACES (Advanced Crew Escape Suits). Vous savez, ces scaphandres orange hyper moches qui ressemblent aux habits qu'on met aux types qui vont en prison. En nageant avec ça, vous avez l'impression d'être un Bonhomme Michelin échappé d'Alcatraz. Je dis nager, mais patauger serait plus proche de la réalité. Les ACES ont de gros flotteurs, donc vous ne coulez pas. Mais pour avancer, c'est une autre paire de manches. Vous avez déjà essayé de nager avec des baskets et un jean ultra-skinny ? Eh bien c'est pire. J'ai essayé plusieurs techniques : les battements de pied, la brasse, les ondulations. Toujours pas trouvé le bon mouvement. J'ai fini mes cent mètres péniblement en alternant les mouvements, et aucun ne pouvait à la fois me faire avancer droit et m’éviter de tomber à la renverse. Heureusement, les autres filles s'en sont sorties encore plus mal que moi. Pour la première fois depuis le début, je finis une épreuve dans les dix premières.
En revanche, big surprise en regardant le tableau : Larissa s'est plantée. Magistralement. Elle est classée avant-avant-dernière, loin derrière la concurrente précédente. Traduction : pour elle, l'aventure est finie. À moins d'une épidémie de virus Ebola chez les autres candidats, zéro chance pour qu'elle puisse rattraper un aussi mauvais score.
Je sais que je ne devrais pas, mais ça me fait quelque chose. Pas parce qu'elle m'a aidée hier — il en faudra un chouia plus pour me faire oublier la crasse qu'elle m'a faite il y a deux semaines. Ce qui me fait un peu mal au cœur, c'est de voir qu'une femme avec autant de ressources que Larissa Melnikovskaia puisse se retrouver éliminée sur une épreuve idiote qui n'a rien à voir avec les compétences réelles requises sur Mars. Honnêtement, quand je vois des aberrations pareilles, je trouve ça un peu débile, cette histoire de sélection. On vous fait passer des tests complètement arbitraires, et on décide d'un claquement de doigts que vous n'avez pas l'étoffe pour aller sur Mars ? Faut que Dick et moi on ait une discussion sérieuse avec Sergueiev à ce sujet.
Mais quand même, c'est bizarre, vous ne trouvez pas ? Moi, à la réflexion, je trouvais qu'il y avait des choses qui ne collaient pas. Larissa cartonne à l'escalade et au cent mètres nage libre. Cette fille a un don hors du commun pour l'observation et des capacités physiques vraiment étonnantes, je peux en témoigner moi-même. En plus, elle me dit qu'elle a déjà une expérience en tant qu'astronaute. Et le jour où on lui demande d'enfiler une combi ACES et de faire quatre pauvres longueurs dans une piscine, elle se rétame ? Nan mais allô, quoi...
Je ne l'avais pas vue passer, trop occupée à essayer de m'extraire de ma propre combi trempée. Mais il fallait que je sache. Premier truc que j'ai fait quand j'ai vu les résultats : demander les images à MaryAnn. 



Quelque chose de pourri au royaume des Bonhommes Michelin

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 11:02
JE LE SAVAIS !!! Il y avait bien un loup. C'était même tellement énorme qu'avec un petit coup de zoom on le voyait direct, même sur la vidéo toute pixellisée de MaryAnn. À se demander comment les gens qui ont vu cette scène ont pu laisser passer quelque chose d'aussi évident sans réagir. Autant je peux comprendre que les autres candidates ne se soient pas bousculées pour voler au secours d'une concurrente... mais les gugusses de l'organisation, ils ont fichu quoi sur ce coup ? Personne n'a rien signalé ? Ils ont fumé quoi, là !?
Sur les images, on voit Larissa en train de lutter dans sa combi. Le flotteur est tout raplapla, la ligne de flottaison est anormalement basse et sa position bizarrement verticale, alors que l'ACES est conçue pour que son porteur soit légèrement couché sur le dos, de façon à regarder le ciel plutôt que les poissons. C'est très clair sur ces images : il y a un problème avec la combi de Larissa. Un GROS problème. Avec une ACES aussi pourrie que la sienne, je n'aurais même pas fait une longueur.
Quand on regarde les autres filles nager, on dirait presque des sirènes en comparaison. OK, j'exagère, disons plutôt des tortues hémiplégiques... mais vraiment, le contraste avec Larissa est flagrant. Il fallait impérativement que je lui montre ça. Qu'elle aille voir Sergueiev et le tanne jusqu'à ce qu'il accepte de lui faire repasser l'épreuve dans des conditions un peu plus fair-play. Qu'elle fasse un procès à l'organisation si rien d'autre ne marchait.
(Prenons un tout petit peu de recul. Sans rire, vous vous rendez compte ? Deux jours plus tôt je cherchais à faire éjecter cette fille de MarsNeedsHeroes, et là je suis sur le point de lui conseiller d'intenter un procès contre moi ?!? Je dois être sévèrement remontée, l'air de rien... Et puis il y a le petit épisode de l'escalade. Si elle n'avait pas été là, j'aurais vraiment été dans la panade. Je me sens redevable, quelque part.)



Nul n'est prophète à San José

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 11:15
On m'appelle pour une épreuve de mécanique. Si je ne suis pas au Workshop d'ici quarante minutes, je suis éliminée d'office. Et Larissa, idem. Sauf que personne ne sait où elle est, et tout le monde s'en cogne. Les candidats sont beaucoup trop occupés à sauver leur place pour se préoccuper du sort de leur petite camarade kazakhe.
Je pensais qu'elle serait dans les dortoirs en train de faire sa valise, mais quand je suis arrivée, c'était le désert de Gobi. Même plus une couverture sur son lit.
Il a fallu que j'emprunte une voiture sur le parking pour aller la choper à l'arrêt de bus. J'ai pris le superbe roadster Tesla de Dick, qui avait laissé ses clés au gardien — quitte à choisir une caisse au hasard, autant en prendre une qui passe de zéro à cent en quatre secondes, pas vrai ?
Larissa est à la station, entourée d’une cohue de mamies asiates. Quand je m'arrête, pas une ne lève la tête pour voir qui donc conduit cette voiture de sport. Je suis une star planétaire, je suis à dix minutes de Sunnyvale, où j'ai passé mon adolescence et où une rue porte mon nom, et apparemment personne ne me reconnaît ! Rafraîchissant. Voilà qui me change de Hollywood, on va dire...
— Larissa Melnikovskaia, tu m'as plantée, mais j'ai une dette envers toi. Alors je vais faire quelque chose pour toi, et après on sera quittes.
Je ne m'attendais pas à ce qu'elle me saute dans les bras pour me remercier, mais je n'étais tout de même pas prête à ce qu'elle m'envoie carrément valdinguer :
— Je ne t'ai pas plantée. Tu t'es plantée toute seule.
— Attends, tu es en train de me dire que ce n'est pas toi qui as vendu le scoop de mon partenariat avec Dick Montgomery ? Arrête de me raconter des craques, tu étais la seule à savoir.
— Faux. Au moment où je suis arrivée chez toi, tous les journalistes de Hollywood étaient déjà au courant. Moi y compris.
— Qui t'a vendu la mèche ?
— Je ne cite pas mes sources. La seule chose que je puisse dire, c'est que cette personne te déteste.
— Tu ne m'aides pas beaucoup. La moitié de cette planète me déteste.
— Je te donne un indice : tu l'avais traitée comme une moins-que-rien quelques heures avant le début de notre interview, et elle avait terriblement envie de se venger.
— Attends... tu parles de la maitre d' du Palacio ? Mais enfin, c'est n'importe quoi, je ne l'ai pas...
En fait, si. Je l'ai vraiment snobée comme pas permis. Ses prédécesseurs, eux, avaient été vraiment odieux avec moi, du temps où je n'étais pas encore connue. Mais elle, elle ne m'avait rien fait.
— Peut-être es-tu arrivée à un stade de ta vie où tu aurais intérêt à repenser ta manière d’interagir avec les gens. La célébrité brouille probablement les cartes sur ce point.
C'est sûr, elle fait allusion au fait que je l'ai éjectée de mes listes de presse. Au fait que je l'ai évitée depuis le début de MarsNeedsHeroes. Condamnée sans procès. Ça devait lui peser sur le cœur depuis un bail, cette histoire. Aujourd'hui, elle vide son sac, et je peux difficilement lui en vouloir. Elle a raison : quand je serai sur Mars, je ne serai plus une célébrité. Je serai juste une équipière comme les autres. Plus personne ne me cirera les pompes ; au contraire, ce sera à moi de prouver que je sers à quelque chose.
— Larissa, je ne suis pas venue régler mes comptes avec toi : on n’a pas le temps pour ça. Je suis là pour te sortir d'affaire. Tu as été victime d'une terrible injustice.
— Tu ne peux rien faire pour moi. File, tu as mieux à faire que de t’occuper des causes perdues.
— Il faut qu'on en parle à Sergueiev. Lui peut faire quelque chose !
— Sergueiev... C'est lui qui m'a formée en tant que cosmonaute lorsque j'avais vingt-sept ans. J'étais son élève préférée. Il était fou de joie de me revoir. Je te promets que s'il avait pu faire quelque chose pour moi, il l'aurait déjà fait. Mais bien malheureusement, toute cette triste histoire se joue bien au-dessus de son niveau à lui.
— Je comprends pas : il y a quoi exactement « au-dessus » de Sergueiev ? Aux dernières nouvelles, sa patronne c'était moi, alors il va falloir que tu m'expliques.
— Tu n'as pas envie de savoir. Et tu ferais mieux de ne pas te mêler de cette affaire. Je te le dis pour ton bien et ta sécurité.
— OK, fine. Moi pas voir, moi pas entendre, moi pas dire. Parole de scout. Mais n'empêche, il n'y a pas trente-six personnes sur Terre qui peuvent t'aider. Moi je veux t'aider. Et j'ai un putain de plan qui peut marcher. En revanche, attention, je veux que tu fasses quelque chose en échange.
— Je t'écoute.
— Que tu montes dans cette voiture immédiatement, et que tu passes l’épreuve de méca’. Histoire d’attendre au moins jusqu'au décompte des points ce soir, avant de te débiner. Tu sais, tant qu'ils ont pas annoncé ton score, t'es pas disqualifiée. Pas de score, pas mort !
— Et en quoi consiste-t-il exactement, ton plan ?
— C'est un secret : il va falloir que tu me fasses confiance. Je sais, la confiance, tu sais pas faire. Mais là, tu vas devoir te forcer un peu. Parce j’ai une révélation à te faire : il y a une puissance au-dessus de nous. Au-dessus de Sergueiev. Elle est même au-dessus du truc qui est au-dessus de Sergueiev. Et si tu la contrôles, cette puissance, tu peux mettre la pâtée à tout le monde. Tu sais comment ça s'appelle ?
— Dieu ?
— Pfff, beaucoup mieux ! Ça s'appelle le public.



Le LarissaGate

Par Matsya
 
 
J'en reviens toujours pas de la vitesse à laquelle c'est allé. La veille, on avait quand même un gars qui faisait une chute de six mètres, et la vidéo avait beaucoup circulé. Eh bien vous savez quoi ? Par rapport au LarissaGate, c'est PEANUTS.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 11:30
Début du buzz sur Twitter. À cette heure-là, au moins une vingtaine de comptes différents font état d'une rumeur comme quoi « la concurrente Larissa Melnikovskaia aurait été victime d'une tricherie @marsneedsheroes ». Qui a balancé ? Mystère. Soit c'est une candidate, soit c’est quelqu'un de l'organisation... soit c'est carrément l'une des mamies qui attendaient le bus avec Larissa qui a twitté pendant qu'on était en train de parler. Je crois qu'on ne saura jamais.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 11:54
Dans la demi-heure, un bon million de personnes s'étaient déjà échangé la nouvelle sur Facebook. Mais 11h50, c'est l'heure précise à laquelle un petit malin a inventé le hashtag #LarissaGate.
Ensuite, tout le monde a repris. Y compris, plus tard dans la journée, les journaux télévisés. Y compris Wikipédia.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 12:32
« #LarissaGate » est dans le top 10 des sujets de discussion les plus en vogue sur Twitter. Quelques blogs en font déjà mention, mais à ce point-là de la journée ce n'est encore qu'un bruit qui court, comme ça arrive tous les jours sur internet.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 12:41
La vidéo est postée sur YouTube. C'est là qu'on est passé à un autre braquet. À partir de là, le LarissaGate n'est plus une rumeur, c'est devenu une news.
Les images ont été postées d'un compte anonyme. Personne à part Larissa et MaryAnn ne sait que je suis impliquée. Si jamais on apprenait que je suis à l'origine de cette manœuvre, il y aurait tout de suite des abrutis pour crier au favoritisme. Et puis, même si j'ai un peu de mal à croire l'histoire de Larissa comme quoi des gens puissants et mal intentionnés sont derrière son éviction, ce petit stratagème me protège. Officiellement, Matsya n'a joué aucun rôle dans le LarissaGate : ceux qui ont déniché l'affaire et fait autant de bruit autour, ce sont les internautes.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 12:58
MaryAnn a déjà reçu une vingtaine d'appels de journalistes et de bloggers. Bien entendu, elle répond qu'elle n'a pas de commentaire.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 15:13
Des camions de télévision s'installent devant l'entrée du centre d'entraînement. Tous ceux qui entrent ou sortent du complexe se font agresser par des micros et des caméras.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 18:09
Les attachées de presse de Killer Whale ont mis un paquet de temps à se réveiller, mais tout finit par arriver. Vers six heures, alors que je sors toute ruisselante de mon test VO2 max, un assistant de prod’ vient me chercher : réunion au sommet avec Dick Montgomery, le Professeur Sergueiev, nos services presse respectifs et l'agence de conseil en communication de crise. On se croirait au Pentagone. Y’a des gobelets de mauvais café partout, et un tableau blanc avec des trucs incompréhensibles griffonnés dessus. Ça cause hyper sérieusement de « risques d'image », de « déclarations d'entreprise », de la nécessité d'introduire un « échelon de monitoring » dans la diffusion du direct... Intérieurement, je me tape une grosse barre en voyant le dawa que j'ai réussi à mettre.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 18:46
Cette réu’, je vous jure, je crois que c'est la plus grosse blague que j'ai jamais vue de toute ma vie. J'étais pas la seule à faire poker face, très, très loin de là.
Je vous fais l'article : tout le monde — et moi la première — faisait style mon Dieu c'est abomifreux ce qui nous tombe dessus, redressons tout de suite les torts et faisons en sorte que, nous vivants, plus jamais pareille horreur ne se produise. Sauf que, gros LOL, autour de la table, à part peut-être les morues des relations presse de Killer Whale Productions, il n'y en avait pas un qui n'était pas au courant.
Moi j'étais au courant. MaryAnn était au courant.
Sergueiev était au courant, j'en mettrais ma main à couper. Larissa avait l'air de le prendre pour un ange, mais c'est pas un lapin de six semaine, le vieux. C'est lui qui supervise toutes les épreuves. Et vu que son style de management à lui c'est d'être partout, tout le temps, et aux fesses de tout le monde, je n'imagine pas une seule seconde qu'il ait pu ne pas savoir.
Mais passons. L'essentiel ce jour-là, c'était que le Comité d'Organisation (traduisez : Sergueiev, Dick, moi et notre ribambelle d'avocats) donne une seconde chance à Larissa, et c'est ce qui a été fait. Je suis sortie de la salle dégoûtée par la nature humaine, mais n'empêche, j'avais la grosse banane.
MarsNeedsHeroes, Jour 2, 19:55
Un communiqué de presse commun de Killer Whale Productions et de la MarsNeedsWomen Foundation annonce qu'une enquête interne a révélé une irrégularité, et que le classement est suspendu en attendant que la candidate Larissa Melnikovskaia passe à nouveau l'épreuve de natation en combinaison, cette fois-ci sous contrôle d'huissiers.
MarsNeedsHeroes, Jour 3, 01:37
Pour être sûrs qu'elle fasse le plus mauvais temps possible, vous savez ce qu'ils ont fait, ces gros sagouins ? Ils l'ont convoquée en pleine nuit. Eh ben rien à secouer : elle a quand même signé le meilleur temps de toute la promo, hommes et femmes confondus. That's my girl !



Réintégration

Par Matsya
 
 
MarsNeedsHeroes, Jour 3, 2:42
Champagne en cachette avec Larissa. Tant pis pour ma nuit de sommeil, hein : quand il faut fêter, il faut fêter ! Et aujourd’hui, il y a de quoi : non seulement Larissa réintègre MarsNeedsHeroes — avec les honneurs, s’il vous plaît ! — mais elle réintègre aussi ma vie.
Je n’étais jamais vraiment arrivée à croire qu’elle ait pu me trahir en vendant mon deal avec Dick Montgomery à la presse. Larissa n’est pas ce type de femme. Je le pressentais ; maintenant, j’en ai la certitude. Vous n’avez pas idée à quel point je suis soulagée. Si elle veut bien me pardonner de m’être comportée comme une gamine et de l’avoir mise à l’index, on va enfin pouvoir apprendre à se connaître un peu. Et peut-être plus, si ça se trouve. En tout cas, je n’arrive pas à m’empêcher d’espérer un tout petit peu.
Reste quand même la question de savoir qui se cache derrière cette vilaine histoire de triche. Je tente bien de cuisiner un peu Larissa sur le sujet, mais c’est peine perdue : elle me dit qu’il ne faut pas poser de questions dont on n’a pas vraiment envie d’entendre la réponse. Et elle passe immédiatement à autre chose. N’empêche : mon cerveau à moi reste désespérément branché sur le sujet.
Apparemment, Sergueiev est hors de cause : selon les dires de Larissa, c’est lui son maître Yoda — or, Yoda, c’est forcément un gentil. Même si je vous jure que ça ne se voit pas à l’œil nu, vu toutes les vacheries qu’il nous fait à l’entraînement.
À part Sergueiev, je ne vois qu’une seule hypothèse crédible : Dick Montgomery. Lui, c'est carrément le boss de Killer Whale Productions. Or, devinez donc qui assure toute l'organisation des épreuves sous la supervision de Sergueiev ? Et devinez qui paie tous les techniciens et les services de sécurité ? Je vous le donne en mille : Killer Whale Productions. Au minimum, une chose est sûre : c'est forcément quelqu'un de chez Killer Whale — donc un employé de Dick — qui a transformé la combi de Larissa en passoire. Certes, c’est possible que quelqu’un dans l’équipe de Dick travaille en secret pour un autre donneur d’ordres : ce sont des trucs qui arrivent. Mais possible également que ce soit Dick Montgomery lui-même qui ait donné les consignes au technicien qui tenait la chignole.
Si c’était le cas, je ne comprends pas bien ce qui l’aurait poussé à faire ça, mais une chose est certaine : j’aurais pas mal de souci à me faire. Il va falloir que je me grouille pour avoir une réponse très vite — que je sache si, oui ou non, je m’apprête à partir pour Mars avec un mec qui serait potentiellement capable, à moi aussi, de me saboter ma combi... 



Dans le prochain épisode...

 

 

Après les chutes mortelles et les noyades en combinaisons spatiale, Sergueiev a inventé une toute nouvelle épreuve : direction l’hostile Alaska, ses tempêtes de neige et ses bestioles inquiétantes. Chouette ! 

 

 


        	    [image: ]
    	

 

Pour télécharger l'épisode 9, rendez-vous sur votre librairie en ligne ou sur lepremierhommesurmars.com
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Gilles-Marceau Giudicelli est né dans les années 1970. Comme beaucoup de personnes ayant vécu cette période, il ne s'en est jamais totalement remis. Après des études d'anglais et de sciences politiques, il s'est frotté à l'écriture journalistique, puis s'est mis en tête de travailler dans des dot-com où les gens viennent au bureau en tongs. Son objectif : retrouver l'esprit créatif et bouillonnant de la période hippie.
Cependant, n'ayant pas le niveau en baby-foot pour prospérer dans cet environnement, Gilles-Marceau s'est tourné vers l'écriture. Il vit aujourd'hui dans un quartier bobo de Paris entouré d'amour et de plantes, et fréquente en dilettante les salles de boxe française.
 
Le premier homme sur Mars sera une blonde est son premier récit publié.
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